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Chapitre 1 : La rencontre



— Bonjour ! 

Éthan sursauta et leva les yeux. Un petit bonhomme tout sourire, était assis juste devant lui.

— Qui es-tu, toi ? répondit lenfant, surpris. 

— Je suis un lutin.

— Que fais-tu là ?

— Je te regarde.

— Tu me regardes jouer ?

— Oui.

Éthan et Léo, âgés respectivement de 7 et 8 ans, étaient cousins. Chaque période de vacances leur permettait de se retrouver à la campagne chez leur grand-mère, Léana. Parfois avec leurs parents, parfois sans. Cet été-là, leurs parents étaient absents et ne viendraient que le week-end. En juillet, seuls les enfants étaient en vacances. Ils avaient toujours plaisir à être ensemble. Dun tempérament (1) doux et paisible, ils naimaient pas les bagarres. Chacun était fils unique, mais devait périodiquement (2) cohabiter avec des demi-frères ou des demi-sœurs. Ils avaient le même style de vie, une semaine chez leur mère, une semaine chez leur père. Habitués à jouer seuls, Léo adorait passer du temps avec ses lego à construire et reconstruire des maquettes tandis quÉthan avait tendance à se laisser accaparer (3) par sa tablette. Devant les adultes, ils nétaient guère bavards, mais entre eux, leurs langues se déliaient (4).

— Sais-tu à quoi, je joue ? demanda Éthan, agenouillé sur le sable.

— Tu ramasses des insectes, mais tu ne leur fais pas de mal.

Éthan et Léo attendaient avec impatience le moment de venir dans la propriété de leur grand-mère. Cétait une grande maison, très ancienne. Pas de chauffage central. Quelques poêles et radiateurs permettaient de supporter les frimas (5) de lhiver, mais nécessitaient dallumer le feu dans la cheminée de la salle à manger. Les garçons pouvaient y jouer des heures à allumer de petites brindilles sous lœil vigilant (6) dun adulte. Mais cétait lété et les bois alentour recélaient (7) dendroits magiques. Aujourdhui, lundi, pour leur premier jour de vacances, ils avaient décidé dinvestir (8) une ancienne petite carrière de sable. Ayant embarqué leur matériel et leur goûter dans un sac à dos, ils étaient partis. Léo avait pris les sécateurs et un rouleau de fil de fer de jardinage. Il adorait construire de petits abris avec des branchages. Éthan avait chargé de petites pelles, râteaux et binettes (9). Des mauvaises herbes, des ronces et des orties envahissaient régulièrement lespace que les garçons sétaient attribués. La carrière était proche de la maison. Le chemin qui y conduisait ne devait guère (10) dépasser 200 mètres. Ils y étaient en sécurité.

— Tas vu que je leur prépare une nouvelle maison ? reprit Éthan.

— Oui, mais ils ne vont pas y rester, répondit le lutin.

— Pourquoi ?

— Parce quils ne sont pas chez eux.

— Et toi, il est où, ton chez toi ?

— Un peu plus loin, je te montrerai.

Dun bond, Éthan se leva :

— Léo ! Viens voir, ya un lutin !

En entendant ces mots, Léo se redressa et rejoignit son cousin en courant.

— Où est-il ?

— Là ! Sur la mousse ! fit Éthan en le pointant du doigt.

— Mais je ne vois rien !

— Tu le vois pas ?

— Non !

— Pourquoi il te voit pas ? demanda Éthan au lutin.

— Ce nest quà toi que jai choisi de me montrer aujourdhui.

— Mais tu vas lui faire de la peine ! Est-ce quil peut tentendre au moins ?

— Non ! Mais il peut me toucher.

Éthan se tourna vers son cousin.

— Il dit que tu peux pas le voir, ni lentendre mais que tu peux le toucher.

— Il ressemble à quoi ?

— Il est plus petit que moi, il a des habits verts, un chapeau tout rouge et de drôles de chaussures pointues.

— Tu le vois vraiment ?

— Bien sûr !

Léo ouvrit grand ses yeux, mais il eut beau les pointer en direction du supposé (11) lutin, il ne vit rien.

— Je peux le toucher ?

— Essaye ! Je te guide.

Éthan se saisit du poignet de Léo et lamena au contact du lutin. Éthan vit safficher un grand sourire réjoui sur le visage de ce dernier.

— Aïe, ça chatouille ! 

Léo sappliqua à avancer et reculer sa main.

— On dirait que lair est un peu plus épais…

Les deux cousins se regardèrent tout étonnés de leur rencontre.

— Quest-ce quil ta dit dautre ? interrogea Léo.

— Il a dit quil me regardait jouer et quil allait me montrer sa maison.

Puis se tournant vers le lutin :

— Tu veux bien nous montrer ta maison ?

— Et que me donneras-tu en échange ? fit-il en souriant dun air gourmand et en pointant le sac à dos.

— Tu veux des gâteaux ?

— Juste un morceau, mais tu me le donneras avec ton cœur.

Éthan alla chercher son sac et ouvrit un paquet. Il cassa un biscuit en deux et le lui tendit. Le lutin sen saisit et bondit devant eux.

— En route alors !

À la queue leu leu, ils se frayèrent (12) un chemin à travers les broussailles et les ronces et avancèrent dans le sous-bois. De grands pins sélançaient vers le ciel. Au-dessous des hautes branches, une seconde végétation avait peine (13) à profiter des rayons du soleil. De petits chênes rabougris (14) offraient des emplacements rêvés pour de futures cabanes. Par endroits, des pins faméliques (15) se serraient les uns contre les autres empêchant quiconque de passer. Le sol était couvert de belles mousses vertes. La lumière du soleil qui perçait à travers les branches, illuminait leur sentier. Il ne leur fallut pas longtemps pour arriver à une sorte de dôme (16) constitué de branches entrelacées (17). La forêt nétant pas entretenue, les branches qui tombaient des vieux arbres au gré des tempêtes, restaient sur place.

— Cest là que jhabite avec tous mes frères et sœurs. Ma maison est au fond, indiqua le lutin.

— Et tes parents ?

— On est tous frères et sœurs. 

La réponse leur parut étrange. Pas de parents ? Mais comment cela se pouvait-il ? 

— On est tous égaux, on vit ensemble.

— Où sont les autres ?

— Ils se promènent.

— Et ta maison, on ne peut pas la voir ?

— Pas encore, mais elle est bien là. Si tu continues à venir me parler, un jour, tu la verras.

Et pfut, le lutin disparut à ses yeux.

Les deux cousins reprirent le chemin de la carrière, tout émus de leur rencontre. Tout à coup, ils avaient grand faim… Ils sassirent pour goûter et retournèrent à leurs activités tout en rêvant au lutin. 

— Je vais lui bâtir une belle maison, dit Léo.

— Et moi je vais creuser une grotte dans le sable. On dira que cest pour lui.

Le temps passa vite. Les outils changèrent plusieurs fois de mains. Ils étaient fiers ! Fiers davoir rencontré un lutin. Pour de vrai ! Ils allaient pouvoir en raconter des choses à leur grand-mère ! Ils savaient quelle aussi, allait parfois à leur rencontre…

***




Petit lexique



1 tempérament : constitution, nature, caractère

2 périodiquement : régulièrement

3 accaparer : monopoliser, retenir, occuper

4 se déliaient : se libéraient

5 frimas : brouillards glacés

6 vigilant : attentif

7 recélaient : contenaient, cachaient

8 investir : occuper

9 binette : outil de jardinage pour aérer la terre et désherber

10 guère : pas beaucoup

11 supposé : imaginé, présumé

12 se frayèrent : souvrirent un passage

13 avait peine : avait du mal

14 rabougris : chétifs, mal développés

15 faméliques : décharnés, maigrelets

16 dôme : couverture ou toit de forme arrondie

17 entrelacées : entremêlées
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Chapitre 2 : Le faune


Rentrés à la maison, les garçons se précipitèrent sur Léana :

— Mamie, Mamie ! Tu devineras jamais ce quÉthan a vu !

— Si tu ne me le dis pas…

— Dis-lui Éthan !

Un peu hésitant, ce dernier annonça :

— Jai vu un lutin.

— Un lutin ?!

— Oui, il était tout vert avec un petit chapeau rouge… et il ma parlé… et aussi, il nous a montré sa maison.

Grand-mère, très étonnée, regarda tour à tour les deux enfants. Quest-ce que cétait que cette histoire ? Était-ce le produit (1) de leur imagination ? Cependant, elle savait que ce lieu était particulier (2). Elle aussi, avec des amis, allait parfois saluer les êtres de la nature. Mais comme elle nétait pas clairvoyante (3), elle navait jamais pu les voir.

— Tu as vraiment vu un lutin ?! répéta-t-elle, médusée. (4).

— Je tassure, Grand-mère, cétait un vrai !

— Et toi, Léo, las-tu vu ?

— Non ! Il sest seulement montré à Éthan, dit-il en baissant la tête.

Grand-mère vit quil était peiné. Pourquoi navait-il pas pu le voir lui aussi ?

— Mais je lai touché ! lança-t-il triomphant.

— Tu las touché ?

— Oui, avec mes mains. 

Elle réfléchit intensément (5). Si Léo lavait senti avec ses mains, peut être pourrait-il communiquer avec lui en utilisant un instrument. 

— Jai une idée, dit-elle, je vais vous apprendre à utiliser des baguettes parallèles (6). Comme cela, en posant des questions, Léo obtiendra des réponses.

— Je pourrai vraiment lui parler ? demanda lintéressé.

— Tu lui parles à voix haute et les baguettes tindiqueront sa réponse.

— Tout de suite ?

— Ah non ! On verra cela demain matin ! Je vous apprendrai et jirai avec vous.

— Merci Grand-mère, je taime ! répondit-il en se jetant dans ses bras.

— Alors tu nous crois ? interrogea Éthan, un peu surpris de la réaction de Léana.

— Je veux bien vous croire. Nous irons vérifier tout cela. Allez sauvez-vous, les balançoires vous atten- dent !

Et les garçons senfuirent à toutes jambes dans le jardin tandis que Léana se dirigeait vers la cuisine préparer une pâte à crêpes pour le repas du soir.

Le mardi matin, après un petit-déjeuner copieux, les garçons étaient prêts pour lentraînement. Léana leur montra comment tenir les baguettes, comment les garder bien parallèles au sol et entre elles. La difficulté était de trouver et de sentir ce fragile équilibre. Puis il leur fallait relâcher tous leurs muscles afin de laisser venir tout sursaut infime (7) des baguettes. Comme elle sentait les enfants réceptifs (8), elle décida de brûler les étapes :

— Léo, prends les baguettes, concentre-toi et ordonne à tes baguettes de te donner un oui.

— Comment je fais ?

— Tu dis à tes baguettes de te donner un oui. Tu le dis fermement et avec conviction (9).

Léo fit ce que Grand-mère lui disait et les baguettes souvrirent soudain.

— Mais, jai rien fait, moi ! Elles se sont ouvertes toutes seules !
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